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IncipitIl y a longtemps que j’ai laissé là monn journal, j’ai passé huit jours à vous
envoyer des soupirs et des plaintes.
PublicationLettres de François Guizot et de la princesse de Lieven (1836-1846),
préface de Jean Schlumberger, Paris, Mercure de France, 1963-1964, vol. 1,
n°32/47-49
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Il y a longtemps que j’ai laissé là mon journal, j’ai passé huit jours à vous envoyer
des soupirs & des plaintes. Vous ai-je bien manqué ? Cet ennui au reste je l’ai fait
partager à tout le monde. Monsieur vous savez commander à vos chagrins. Je l’ai
vu. Moi je n’ai pas cette faculté. Je l’ai moins que ne l’aurait un enfant. Je suis
transparente. La joie, la peine, l’inquiétude tout se lit sur ma physionomie. Vous ne
me connaissez pas encore. Je crains que vous ne me trouvez un peu primitive. En
Angleterre un dîner est une affaire si grave, que lorsqu’on y manque on passe pour
être très malade. J’ai tout renvoyé en journée alors on est accouru. J’ai fermé ma
porte, & je n’ai vu que les plus indispensables.
J’ai dîné seule avec le duc & la duchesse. Le soir tard on me trainait en calèche.
J’aimais à me trouver sous les étoiles à les regarder. y regardez vous jamais. Je ne
connais pas une de vos habitudes. Je voudrais savoir comment votre journée est
arrangée. Peut-être me l’avez vous dit, mais vos lettres où sont elles ? Attendu que
j’en ai reçu une hier (toujours le N°7) je sortirai aujourd’hui, j’irai dîner à Holland
House, je me propose même d’y être fort aimable.

2 heures. J’ai été à l’église, j’en sors à l’instant, je n’ai pas beaucoup écouté le
prêtre. J’ai prié à ma façon, il me semblait que je ne priais pas seule, que tout ce
que je pensais, tout ce que je demandais, un autre le pensait, le demandait avec
moi. Il n’y avait rien qui ne fut digne du lieu où je me trouvais et cette image
terrestre que je  porte au fond de mon cœur loin de nuire à ma dévotion me
semblait la redoubler, l’élever, l’épurer enfin, Dieu et vous étiez si bien confondus,
dans mon âme qu’il me semble qui c’est de chez vous que je sors, mais non pas
vous que je quitte. Ah jamais je ne vous quitte Monsieur je vous dis tout, parce que
je vous crois bien digne de comprendre mon âme.
4 heures Je viens d’avoir un fort long entretien avec le comte Orloff,  j’en suis
complètement satisfaite. Tout a été réglé entre nous cela ne pouvait pas manquer
car il est homme d’esprit. Entre nous, il est convenu que je ne tiendrai compte que
de ses paroles, & pas de celles de mon mari, (c’est original, mais c’est ainsi.) Je
retourne là où il me plait.
Cependant il faudra que je fixe un rendez-vous à mon mari. C’est Dieppe que le
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comte Orloff a choisi. Je n’ai pris l’intiative sur rien mais je me suis arrangée de
façon à ce qu’il m’indique lui-même tout ce qui me convenait le mieux. Je ne suis
jamais sortie d’une agitation aussi satisfaite.que je l’ai  été de celle-là au reste
comme les ratifications y manquent il faut que je prenne une mesure pour le cas où
elles vinssent traverser ces projets. Dans l’esprit d’Orloff elles sont inutiles, à la
bonne heure, & j’agirai en conséquence. Je serai en France avant le moment où de
nouveaux ordres pourraient m’atteindre.

Lundi le 24. Lord Holland m’égaya beaucoup à dîner ; c’est un esprit aimable,
toujours serein, pas le sens commun en politique mais toujours doux dans son
extravagance. Il a vu la Reine pour la première fois il y a peu de jours il en est
tranmporté. Il la trouve charmante & l’ensemble de la situation la plus jolie qu’on
puisse imaginer. Ainsi, arrivé au palais pour son audience ou lui dit que la reine est
enfermée avec Lord Melbourne et lui même on l’enferme avec une fille d’honneur
de dix-huit ans aussi comme sa maîtresse, et jolie comme un ange. L’usage veut
qu’au lieu d’un Chambellan, ce soit une fille d’honneur qui soit constamment dans
le salon d’attente. Tout cela entretient la bonne humeur des vieilles perruques et
comme je vous l’ai dit déjà la joie me semble être complètement l’ ordre du jour
pour tout le monde. Savez-vous que cela donne de tristes pensées ? Cette petite
princesse si innocente, si heureuse encore, combien longtemps jouïra-t-elle de cette
ignorances des peines attachées à la condition ! Aujourd’hui encore elle rit, elle
chante qui sait les soucis, les inquiétudes qu’elle aura dans peu de semaines &
combien vite toutes les joies de son âge seront flétries !
J’ai beaucoup causé hier avec Lord Melbourne puis avec Lord Durham. Le premier
me semble encore tout aussi innnocent que la reine, c’est l’effet qu’il a toujours fait
sur moi. C’est un excellent homme. l’air rude & le cœur le plus mou possible.
Beaucoup d’esprit & de droiture, & prodi gieusement d’indolence. Un abandon
extrême quand il est sûr de quelqu’un, il lui dit tout. Toujours nous avons causé
intimement ensemble. Il a des inquiétudes pour les élections. Lord Holland me
parait en avoir aussi, à moins d’une accession considérable de voter à la Chambre,
le  gouvernement  serait  toujours  obligé  de  s’appuyer  sur  le  parti  radical,  je
demande pourquoi ce ne serait pas sur le parti conservateur à quoi on m’objecte
que dans ce parti il n’y a que le duc de Wellington & sir Robert Peel de modéré, &
que leur monde ne leur permette pas de soutenir le ministère. On ne sait que faire
de lord Durham et il me parait possible qu’on l’associe au gouvernement. Il y a
également de l’embarras pour choisir des ambassadeurs car Pétersbourg & Vienne
vout devenir vacants. Je crains même qu’il ne soit question de Paris. Mes paroles ne
manquent pas pour détourner de ce projet qui me parait fort contraire aux intérêts
du ministère Anglais.
Monsieur la poste est venue et mon refrain recommence. Pas de lettres ! Je ne
m’agiterai plus comme j’ai fait toute la semaine dernière du moins je l’espère ; mais
comment voulez-vous que je ne sois par triste ! Pas un mot d’affection depuis le
N°4 qui finissait le samedi 8 juillet et nous sommes au 24. Il me parait que voici ce
que je décide je quitterai Londres Samedi le 29. Je ne suis pas bien sûre si j’irai ou
non passer une huitaine de jours auprès de Lady Cowper à Broadstairs. De là à
Douvres et Boulogne. Je vais annoncer que ma santé m’empêche de faire les visites
que  j’avais  projetées  dans  les  châteaux.  Trois  motifs  me  déterminent  à  ceci
Monsieur. D’abord je ne puis pas vivre sans lettre,  je le sens, et il  est inutile
d’espérer que notre correspondance aille mieux, et puis dans le parti que j’ai arrêté
pour mon avenir, mon incapacité de voyager doit être mise en première ligne.
Troisièmement je vous l’ai dit dans cette lettre, il faut que j’aie le pied en France.
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Arrivée à Boulogne,  j’aviserai.  Veuillez aviser de votre côté c-à-d.  régler notre
correspondance en France. Voulez-vous que je vienne à Dieppe. Cela me rapproche
de vous. Que j’aille à Paris cela fera mieux aller les lettres. Je vois bien que tout
mon sort est suspendu à ces lettres. Quelle rage de lettres !
Dans tout cela et à tout hasard faites-moi trouver une lettre à Boulogne, poste
restante vers le 8 août. Elle peut m’y attendre pour le cas où je tarde mais prenez
vos mesures pour qu’elle y arrive, & qu’elle tombe vraiment entre mes mains. J’ai
bien envie de vous dire que vous êtes maladroit. Dans tous les cas j’ai bien du
guignon. Je dors un peu maintenant mais j’ai une mine épouvantable, & je serais
très fâchée que vous me vissiez, quoique ce soit votre ouvrage. Eh bien il est venu
le N°6. Je l’ai, je le tiens, et je l’aime ! je l’aime ! Quel pays barbare que cette
France, quoi le cours de la poste n’est pas réglé ! Mais il l’est en Russie. Allons je
ne  querellerai  plus  personne  et  pour  être  bien  sûre  de  ma  résolution.  Je
m’arrangerai de façon à n’avoir besoin de personne. Il me reste à vous informer de
ce que je vais dire ici et en France. C’est que le changement d’air d’existence, les
émotions douces mais douloureuses que j’ai rencontrées ici ont tous subitement
altéré ma santé, cela est vrai et visible. Que les médecins ne me permettent pas les
voyages, cela est parfai tement vrai aussi ; qu’ayant rencontré ici tous mes amis
réunis  ayant  passé  trois  semaines  au  milieu  d’eux,  j’ai  atteint  le  but  qui  me
ramenait momentanément en Angleterre. & qu’aujourd’hui qu’ils se dispersent, je
vais retrouver l’air & l’existence qui ont si bien comme pendant deux ans à ma
santé ! Je viens de confier tout cela à la duchesse, je ne le proclamerai que dans
quelques jours.  Je vais déranger déranger bien des arrangements mais je suis
décidée.
Continuez cependant à m’écrire. Il vaut mieux que ses lettres me reviennent un peu
vieillies que de ce que je reste sans nouvelle. C’est toujours à Londres que vos
lettres seront adressées. La duchesse veut que je vous dise son souvenir. Elle a été
flattée des paroles que vous lui adressez. C’est une très noble personne avec une
très belle  âme.  La petit  princesse est  dans une dissipation et  une coquetterie
perpétuelle. Quel drôle de métier. Il me semble que j’ai été jeune, mais coquette
jamais. Que de choses à vous dire quand je pourrai dire ! Monsieur vous figurez-
vous nos moments de causerie ? Ce bonheur me sembe si grand, si immense, que je
tremble en y pensant, car le bonheur est si rare. Adieu. Adieu, quelle lettre que
votre N° 6 ! Êtes-vous content de me savoir heureuse par une lettre ? Monsieur, il
me parait que vous devez être bien content de moi.
Mardi 25. Ma lettre ne part qu’aujourd’hui. J’ai reçu une énorme épitre de M. de
Lieven. Il me fait part de ses plaiss. (Il venait d’arriver à Lubeck) jusqu’à la fin de
septembre aux eaux, & puis il veut me voir, & me demande de lui fixer un rendez-
vous. Il ne croit pas que ce puisse être en France. Ensuite il m’emmène à Rome, à
Naples ; en avril il doit se retrouver à Pétersbourg. Je lui écris aujourd’hui pour lui
faire comprendre que je ne puis rien faire que le rendez-vous, en France et le plus
près possible de Paris. Il faudra bien que cela lui entre en tête. Il est si joyeux dans
sa lettre, de sa liberté, de se retronner avec moi, de courrir avec moi que je suis un
peu triste de devoir lui gâter tout cela. Que de réflexions j’ai faites ! Il y a deux
mois quel accueil différent j’eusse fait à cette lettre ? Car quoique la société de mon
mari ne soit pas ce qui convient à mon esprit ni peut-être à mon cœur cependant
c’est une créature qui m’aime, à qui j’appartiens, qui s’occcupe de moi. C’est de
l’intimité, de l’habitude, un intérieur tout ce qui est si indispensable, si doux pour
une femme ! Mais une autre vie a commencé pour moi, une vie qui n’efface pas mes
douleurs mais qui me fait oublier, qui me fait en plus comprendre cette vieille vie
qui cependant a été si longue. Et encore, pourquoi fallait-il que tout juste à l’entrée
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d’une  nouvelle  existence  pour  moi.  M.  de  Lieven  qui  devait  se  trouver
naturellement en Sibérie, au bout du monde, se rapprochât de celui-ci, que son
désir  de  me  revoir  devient  plus  vif  qu’il  ne  l’a  été  pendant  deux  années  de
séparation. Tout cela Monsieur me mène bien loin, il y a du triste dans ces pensées,
il y a même du remord, & je suis sûre que je n’ai pas besoin de poursuivre ce sujet
pour que vous compreniez parfaitement. tout ce qui se passe en moi. Je serais peu
digne de vous si je n’étais affectée par toutes nos réflexions.
Adieu vraiment, mais je recommencerai aujourd’hui une nouvelle lettre qui ira doit.
J’adresse encore celle-ci à Paris. Je ne suis pas aussi sûre de partir Samedi que je
l’étais hier. J’ai recommencé à manger et à dormir. Si ces bonnes habitudes se
continuent, je ne vois pas pourquoi je ne me prolongerais pas encore un peu ici.
Vous ne sauriez croire les efforts, les finesses, les tendresses qu’on met en oeuvre
pour cela. Votre dernière lettre me rassure sur nos lettres dès lors je ne vois pas
que M. Aston soit si nécessaire, vous en jugerez. Voici tout juste votre N°8. Je n’ai
pas un moment à perdre. J’y répondrai dans la journée ; mais ceci doit partir. Que
je vais lire, relire, jouïr ! Ah mon Dieu que la vie est une belle chose quand les
lettres arrivent. J’ai copié votre N°7 & pour cause.
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